
LEPMI OUtRANT.

LE DEBITEUR.
Lorsqu'un individu, qu'il soit

marchand ou consommateur, de-
mande du crédit, c'est un service
qu'il demande. Un trop grand
nombre d'acheteurs se mettent dans
l'idée que c'est une faveur qu'ils
font au vendeur ei lui accordant
leur patronage, qu'ils paient. coinip-
tant ou à terne.

Cela n'a rien de surprenant, car
cette idée leur est inculquée chaque
jour par les vendeurs. Le voya-
geur de commerce sollicite leur
clientele ; les circulaires et des
annonces dans les journaux les
supplient de venir acheter ciez ui
tel ou un tel.

Mais c'est mal imterpréter ces
manoeuvres commerciales que d'en
conclure que le vendeur est l'obligé
de l'acheteur à crédit. Les annion-
ces persuadent, les circulaires plai-
dent, les voyageurs sollicitent, iais
ce que rechercbe par ce moyen le
vendeur, c'est un conninîierce lucratif,
payant. Les vendeurs désirent une
part (peut-être la part du lion) <les
commandes qui seraient autrement
portées ailleurs. ils nue demandent
pas d'acheter simplement pour leur
rendre service. Si cette idée est
quèlquefois émise par un voyageur.,
ce n'est pr'obal<emnt pas avec l'as-
sentiment de ses patron.

Les négociants lionniétes cher-
chent à faire un commerce légitime.
Sils achètent à crédit, ils recon-
naissent qu'ils sont les obliges, mmais
lorsqu'ils vendent <le la même façon,
ils rendent à leur tour service à
quelqu autre individu.

Le consommnateur peut se laisser
- circonvenir par le détailleur ; celui-

ci par le marchand de gros ou le
commis-voyageur ; mais sil a été
assez naif pour les écouter, il doit
en porter seul la pe<ine. Cepeildait,
'même ci ce cas, il reste l'obligé. il
achète peut-être les marchandises
qu'il sait inférieures et les paie le
même prix que les blinnes, ('t là,
peut-être, il rend service iui ven-
deur ; mais d'un ilmomienit qu'il de-
mandbe du crédit, il reste encore
l'obligé.

Quelles que soient les circons-
--- acs-niint où l'acheteur est

mis en possessioin de l'objet .acheté,
et qlue le paî*'iemIt est r('miiis à plus
tardc'est lui, et non le vendeur qui
a été obligé. Il peut être très riche,
il peut être illustre, iais il n'eni est
pas moins obligé que le pauvre et
obscur pairticulier qui .jaJ4.

imesso* de payer iest ps un pai -
mîîenut. l)es gens se sont endoriiis
riches qui, se sont réveillés dans la
nisère. Dlautires se sonît lis au lit
sur le grabat de lai pauvreté qui, ent
se réveillanmt, se sonit trouvés eni
possession de graindles richessesTiî
riche devient souvent pallu.vresubite-
ment, muais un pauvre rarement de-
vient riche tout d'uin coup; dle sorte"
qu'il y a, dans tout crédit demandél
et accordé, ou même offert et accep-
té, un éléinent coisiderable de ris-
que Pour le donneur de crédit.
SCelui qui deinan<e du crédit n'est

Pas pour cela lilieur <le celui
u l'accorde, ' pas tenu de
ncliner ev.mt l'iiiiportance de

son créancier. Il est parfaitement
légitime de demander du crédit, si
l'on a la-volonté et les moyens de'
payer à l'échéance. Le débiteur
est l'égal du créancier, en ce qui
concerne leur position respective
dans l'affaire traitée. Mais du mo-
ment que le débiteur s'imagine qu'il
a rendu service à son créancier, ou
lorsque ce dernier laisse son débi-
teur se persuader de cette idée, l'un
et, l'autre sont dans l'erreur et ié-
connaissent la base., même du sys-
tème de crédit.

(Canadian Grocer.)

LA FAUSSE MONNAIE
La méthode employée par les ex-

ports dugouvernement, dit le World
de New-York, pour constater si une
pièce de monnaie est bonne ou
mauvaise, est aussi simple qu'elle
est infaillible. L'expert prend une
piastre en argent, la place en équi-
libre sur le bout de son index et,
avec une autre piastre qu'il a dans
l'autre main, il donne à la première
un petit coup sec, il en sort un son
argentin, clair, plein et filant aussi
long et conservant le ton aussi ex-
actement que s'il sortait des four-
chles d'un diapason. - Puis, mettant
une piastre fausse à la place <le la
première, l'expert recommence la
même manoeuvre. Cette fois le son
en sort, mat, et est mort immnédia-
temîent. Il n'était pas nécessaire
pour lui l'expliquer que la premiè-
re expérience avait été faite avec
deux bonnes pièces d'argent; tandis
que la seconde avait été faite avec
une bonne pièce et une pièce fausse.

Cette dernière était une compo-
sition de plomb et de métal à ca-
ractère, et c'était, à mot dire, un
pauvre échantillon (lu travail des
faux-monnayeurs. Une autre na-
nière facile (le s'y' reconnaitre, dit
l'expert, c'est (le présenter à la lu-
mière le rebord de la pièce. Si li
dentelure est égale et nette, la
pièce est bonne-; si les dents-soit--
peine dégrossieà et irrégulières, la
pièce. est. presue toujours- fausse.
La raison en est que la monnaie
du gouvernemnent cst étampée à
froid, tandis que les pièces fausses
sont mises au moule étant chaudes.

L'épreuve chimique est rare-
ment employée par les experts, elle
consiste à laisser tomber une goutte
d'acide sur la pièce (le monnaie
plaquée, et, l'aigle ou le plaquage

-eide emluyé--s-iu--iiiang.edaci-
de itriq1ue, 6. drachmes, acide miu-
riatique, 15 gouttes, avec 5 draclh-
mes d'eau. Pour la monnaie d'ar-
gent, 24 grains de nitrate d'argent
et 30 gouttes d'acide nitrique avec
une once d'eau. Une seule goutte
suffit pour lU u lautreanétal.
Si le plaquage, cependant, est épais,
il faudrait le gratter un peu avant
de verser l'acide.

On contrefait beaucoup plus la
monnaie d'argent que la monnaie
d'or, pour la raison qu'il est diffi-
cile d'obtenir à bon marché eni mé-

Stal qui ait le poids, ou à peu près,
de l'or. On employait, autrefois,
la platine, mais le coût de ce mét

a tellement augmenté depuis quel-
que' temps, qu'il est devenu à peu
près aussi cher que l'or.

A propos des contrefaçons du
papier-mionnaie, l'expert dit que le
gouvernement avait renoncé à l'u-
sage du fil <le soie bleu dans les
81dver-certificates, et emploie ihain-
tenant un papier uni et clair, sem-
blable à ce qui étaie en usage avant
1869. Il est beaucoup plus difficile
à un expert de découvrir la fausseté
d'un billet que celle d'une pièce de
monnaie à cause de la grande va-
riété des billets.

Il existe en tout, 36 portraits et
44 vignettes, dont chacun est si fine-
ment gravé et si exactement re-
produit que la moindre variation
dans la ligne d'un cil, ou dans la
courbure <le la moustache, ne peut
échapper à un expert, tout en étant
invisible à un oeil nion exercé.
L'expert doit connaître chacune
des lignes, <les courbes, des points,
sur la face et sur le (los <les billets,
et reconnaître une direction du vé.
ritable dessin au premier coup d'<wil.
Pour y arriver, il est obligé (le con-
sacrer des années à l'étude minu-
tieuse de ces lignes au microscope;
après quoi il passe des examens de-
vant <le vieux experts du 'départe-
ment du trésor. Pour le publie, le
moyen le plusfacile, est <le bien re-
marquer la nuance <les couleurs de
l'encre employp nuimérotage
des billets. On n'a jamais pu réus-
sir à les contrefaire parfaitement.
Pour la couteur rouge, la nuance est
un carmin vif, et pour le bleu, un
indigo clair. Dans les faux billets,
les nuances sont un rouge (le bri-
que et un bleu foncé, toutes les deux
noircissent en les frottant entre les
doigts.

Voici une preuve peu connue,
et cependant, presque infaillible ;
telle qu'expliquée par lexpert.
Les lettres (le contrile qui se trou-
vent *sur le coin des billets et des
silrer err1/ifü7l des Etats-Unis, à
-opposé, en- diagonale, <If -iïinir

d'ordre, sont disposées <le la maniè-
-re suivante: Les billets sont imipri-
imués quatre par feuille, et imiarq 1ués
A. B. C. il., à partir du haut. Et
comm e les numéros d'ordre se sui-
vent, les nuîmiéros 1, 5, 9, 13 etc.,
portent la lettre A, les numéros 2,
6, 10, 14, la lettre B, les inuiméros
3, 7, 11, 15, etc., la lettre C, et les
nniiieros 4, 8, 12, 16, etc., la lettre
D. Pour trouver. par conséquent,

l~ .dtr decolitrÛle (lui, doit ac-

ser c numéro par 4; s'il reste 1, ce
doit être lt lettre A., s'il reste 2, la
lettre B., s'il reste 3, la lettre C., et
s'il mie reste rien, cest la lettre 1).
Les faux-monnayeurs iim ipriîment
tous leurs'Iillets iii par un, sur la
inêie vignette, (le sorte que 3 <le
leurs billets sur 4 n'auroIt pas la
bonie lettre. Naturellement, cette
épreuve n'est pas infaillible, imais
elle aide souvent beaucoup à reconî-
naitre un faux billet.

Les fabricants de fausse monnaie
ont souvent recours à des moyens
artificiels pour donner à leur mnar-
chandise, une apparente de vieilles-
se et d'usure, par exeiple, ils les
tremperont dans l'eau boueuse;

quelques-uns vont jusqu'à les por-
ter dans leurs souliera, pour enle-
ver l-raideur eét;T laédlu papier.

Actualités

M. T. R. Barbeau, ancien mar-
chand tailleur, qui avait abandonné
son commerce pour se livrer au
courtage, vient de reprendre maga.
sin au No 1891 rue Notre-Dame,
près de la ruelle Dupré. Il espère
que ses anciens clients vont lui
faire une visite.

La colonie de Terreneuve n'ac-
cepte au pair que sa propre mon-
naie. L'argent des Etats-Unis et du
Canada paie un escompte de 3 p. c.
pour les billets; les pièces de 25c.
ne valent que 23c; les pièces de
10c., 9c. et celles de 5c. 4c.

La Californie va exposer à Chi-
cago une section de tronc d'arbre,
de trente pieds de long et de, au
moins, vingt pieds de diamètre.
L'arbre où est pris cet énorme
billot est un sequoia gigantea.

On se propose, paraît-il, d'établir
une ligne de tuyaux pour le trans-
port des grains de Chicago à la
côte, sur le mnême principe que les
tuyaux qui transportent l'huile de
pétrole. Mais le transport du grain
est plus difficile à cause du danger
de l'échauffement. L'inventeur pré-
tend avoir trouvé un système qui
permettra de faire circuler les
grains, sans friction, avec une von-
tilaton suffisante, à une vitesse de
douze milles à l'heure. Les stations
pour le pouvoir seront placées à
une distance de 25 milles l'une de
l'autre. Le coût du transport par
ce système serait réduit à 3 ets par
iinot. Ce sera une terrible concur-

i-enee-pou-r--es chemins-de fert4es-
lignes de bâteaux à vapeur. On
évalue à $20,000 le coût de cons-
truction d'une ligne de tuyaux

-entre Buffalo et la côte de 1' -

tique.

Un M. Degenhardt, de Chicago,
est à construire un phaéton élec-
trique qui fonctionnera pendant
l'exposition. L'électricité est four-
nie par une batterie de six éléments

q umoteur.
orkf i'nceva. L pha~éton

peut donner place à deux voya-
geurs, plus le conducteur qui servi-
ra aussi de cicerone pour les visi-
teurs qu'il promènera. La vitesse
sera de trois milles à l'heure. Si la
voiture réussit, on en fera 3,000
autres, avec plus de force motrice,
pour l'usage ordinaire dans lés rues

. .
Voici un nouveau pavage qui

s'introduit à Londres: c'est un com-
posé de liège pulvérisé et de bitume,
pressé en blocs, qui sont posés
comme la brique ou le pavage en
bois. Le principal avantage de ce
pavé est son'élasticité ; il est mou
sous le pied comme un tapis.


